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et ps^iiinntdps yeux mouillés (i« lar-

mes—rOrateiir s'assied eu sileiKte,

doiiloiireiisemoiit afT» clé.— M. Cliagnou
jJ. A.| Aryicii ! M. Kéroack baise sa me-
daill(3—silence coinplei ! ! !

Soudain la porte sV.mi trouvre tranqui-

k'moiit ; un objet informe commence
k poindre, s'allonge, s' ilonge, grossit

dans la pénombre, prenant peu à peu
la form ; d'un nez gigantesque et enfin

entre, entre, degré par degré dans la

salle suivi du porteur M. Gliarles Des
noyers ; une voix profonde de basse-

taiîle sort de cet énorme appareil, et,

prononce gravemr'ut l'antiqu-e formule
de salutation :

" Bonsoir la compagnie
toute entière ! !

"

M. Dt'snoyers s'assied, rompt un bâ-

ton et M. Clioquettu [AJ se lève :

" Nous sommes ben heureux, mes-
sieurs, d'avoir de bons membres com
me ça. M. Raymond m'a fait joall ter,

lui, je le bénis pour ça. C'est ben vrai

que j'ai ben travaillé pour lui "...

iVl. A. R. Raymond :—Oui, oui, je

l'ai vu faire, papa.

M. Ghoquette :—J'étais si ardent
pour sou élection que je mettais des
roches dans mes poches de pour que
le vent de mon enthousiasme ne vint

m'emporter ! (A MTaché, qui pleure
encore) Pas besoin de vous chagriner
comme çaîBadame, mon cher gros
shérif, vous êtes trop sensible aussi!
Messieurs, prenons nn coup pour nous
remettre I

M Ghoquette donne l'exemple—les

verres s'emplissent—M Pagnueio, dans
un coin chante à mi-voix v ^

Quand ma femme me querelle
Je lui dis pour l'apaiser

Que je vais me griser

Pour la trouver i>lus belle

Tous :—Pagnueio, une chanson !

M. LE Comte de keroack lui tirant

doucement les favoris : — Allons,

chor nmi qnet(pios couplets pour nous
n;ni''ttro eu tr.iiu.

M DE L\ Bruivre, pèrf, \ M. Ray-
mond :—Cher ami, [lasse moi dune
cette aile de poulet

M. pAr.NLiiLo :— Volo.iliers [Il tous-

se et préludiMMi siniautenlre s\'S dents
Va^iv c][i gamin il' Piiris. ./• •'"

Je suis ferblantier, moi '
.

Voilà mon oiraotôro
J'suia honreux comme un roi

En lonçant do4 oh vudièros ' M -

il'.

p:

J'suis jeune, galant et beau '^

Et ne sui.4 point novice .s
Je fabriiiue du tuyau

,
r^»,

C'e;jt pour rendre service.,

,

'

,, '(Hourras.)

M. Pagnueio continue en prose ;

" vlessieurs—M. P.jrraiilt vous a par-

lé de sa jument moi j'voui dirai que
les Roy de St. Pie, tons bons bleus
qu'ils sont, sont des ingrats. Q;iand on
ense qu'ils achètent leur ferblanterie à
'Assomption 1 (Stupéfaction générale)
M. TACH^ :— Pas possible !

M. PERRAULT :—C'est ta faute, Pa-
gnueio, tu parle trop d'annexion, ça les

effarouche 1

M. PAGNuelo : —D'après ce que je pi is

voir, quasiment tout le monde ici a eu
des récompeust's ru qualilé de bleu ! Eh
bien, moi je suis aussi bleu que qui que
ce soit et cependant j'en suis encore à
attendre. Je ne vous demande pas de
place au gouvarnement

; mais si vous
voulez me faire plaisir, c'est d'ordonnei-
à tous les bleus d'ici et des environs de
ne plus se servir de terrines de terre,
mais d'employer mes terrines de fer-

blanc.

Tous : — A bas les terrines de terre !

A bas la poterie ! Hourra pour le fer-
blanc ! ! 1

M. le Président : —Messieurs à l'or-

dre; remplissez vos verres, il me reste
plusieurs toasts à porter.
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